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Vu  I,"  Frimaire , an  6.'  de  là  République  française , 

' une  et  indivisible, 

LE  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF. 

AUXFRANÇAIS. 

C I T O Y E N s , 

L’intérêt  delà  République  vous  commande  un  der- 
nier triomphe.  Après  les  combats  innombrables  dont  vous 
êtes  sortis  vainqueurs  , il  vous  reste  à réduire  le  pre- 
mier , le  plus  intraitable  , le  plus  astucieux  de  tous  vos 
ennemis. 

Le  Directoire  exécutif  désiré  la  paix  générale;  il  la 
veut  cette  paix , pour  vous  et  pour  l’Europe  mais 
depuis  une  année  et  plus  , un  ennemi  sans  foi  s’agite , . 
étourdit  tous  les  cabinets  d’un  vain  bourdonnement  , ' 
propose  à haute  voix  la  paix  , souffle  secrètement  la 
guerre  , affecte  de  vouloir  éteindre  d’une  main  la  torche  / 
qu’il  rallume  de  l’autre  , envoie  avec  éclat  des  pacifica- 
teurs , et  repousse  , en  effet  , toutes  les  ou\^ertures  qui 
seules  pouvaient  tendre  à la  pacification.  Cet  ennemi  , 
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vous  le  savez  , votre  indignation  le  devine  et  le  nommer 
c’est  le  cabinet  de  Saint-James  ; , c’est  le  pius  corrupteur 
et  ie  plus  corrompu  des  gouvernemens  de  l’Europe  ; c’est 
ie  gouvernement  anglais* 

Ce  n’est  pas  seulement  contre  la  liberté  française  que 
ce  gouvernement  dirige  sa  conspiration  ; elle  embrasse 
fe  monde  entier.  Ah  1 depuis  trop  long-temps  ce  cabinet 
perfide  trouble  , asservit , désole  toutes  les  parties  du 
monde.  Parlez,  Américains;  dites  quels  sont,  directement 
ou  indirectement,  vos  vrais  dominateurs  ! Alalheureux 
Indiens  , dites  par  quel  art  détestable  ce  gouvernement 
a fondé  chez  vous  sa  tyrannie  ! Et  vous  Européens  , plus 
malheureux  encore  , habitans  innocens  des  plaines  de  la 
Franconie  et  des  Alpes  noriques  , innombrables  victimes 
du  fléau  des  combats  , dites  quel  a été  le  plus  ardent 
instigateur  de  cette  guerre  destructrice  , où  ont  été  sacri- 
fiés plus  d’un  million  d’hommes,  où  des  trésors  immenses 
ont  été  engouffrés , où  l’œil  de  la  paix  même  n’aperçoit 
aujourd’hut  sur  les  champs  de  victoire  qu’une  misère  géné- 
rale , un  deuil  universel  , un  vaste  désespoir  î Eh  bien  , 
c’est  dans  ces  circonstances  que  le  cabinet  de  Saint- 
James  révèle  à l’Europe  affligée  que  lui  seul  n’a  rien 
ressenti  de  cet  affreux  désastre.  Ecoutez  ce  discours  tenu 
du  haut  du  trône,  ce  Nos  revenus,  a dit  le  Roi,  ont 
» continué  à s’améliorer  ; notre  industrie  nationale  a 
» pris  un  nouvel  accroissement  ; notre  commerce  a franchi 
?:>  ses  anciennes  limites  w.  Si  le  roi  d’Angleterre  a dit  la 
vérité  , Puissances  de  l’Europe  , pour  vous  quelle  leçon 
terrible  1 Quel  est  donc  ce  gouvernement  intéressé  à vos 
discordes , qui  seul  en  recueille  les  fruits  , qui  vit  de  vos 
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caîamîfés , prospère  par  votre  détresse , accumule  dans  ses 
trésors  les  larmes  et  le  sang  des  peuples  , et  s’engraisse  de 
leurs  dépouillesd 

Il  est  clair  que  ce  cabinet  doit  desirer  la  P'uerre  * 
puisque  la  giierrê  l’enrichit.  C’est  pourtant  ce  gouver- 
nement qui*,  dans  ses  nouveaux*  manifestes  et  dans  ses 
discours  d’appareil,  ose  accuser  la  France  d'une  avarice  . 
insatiable.  Il  ne  dit  pas  que  les  Anglais,  premiers  dévas- 
tateurs de  notre  île  de  Saint-Domingue,  ont  pris  aus^i , 
sans  coup  férir , -les  colonies  dé  la  Hollande,  alors  pour- 
tant leur  alliée , et  qu’ils  prétendent  retenir  ces  vols  , 
qu’ils  nomment  des  conquêtes  : et  le  roi  d’Angleterre 
parle  aux  puissances  de  l’Europe  de  {"ambition  de  la.* 
France  ! ^ 

Mais  les  principes  des  Français  envers  les  autres  nations 
sont  manifestes  aujourd’hui  ; de  vagues  allégations  n© 
peuvent  plus  les  obscurcir.  Si  la  République  française 
assure  les  limites  qu’elle  a reçues  de  la  nature,  si  elle 
répare  en  ce  point  les  fautes  de  ‘lai  monarchie , elle  dé- 
daigne les  conquêtes  étrangères  à ce  grand  but  ; elle^ 
n opprime  point  les  états  secondaires  et  les  puissances 
faibles;  elle  ne  songe  point  à dépouiller'  ses  alliés;  elle 
est  fidèle  à ses  amis  ; elle  punit  ses  ennemis  , saiis  pourtant 
les  haïr.  Naturellement  généreuse,  elle  ne  hait  pas  mêm© 
la  nation  anglaise,  et  jamais  en  France  un  niinistre  n’aura 
droit  à l’apothéose,  à raison  de  sa  seule  haine  contre  1© 
peuple  anglais.  Mais  tout  le  monde  en  France  est  d’ac- 
cord sur  un  point:  c’est  qu’on  s’y  ressouvient  de  Toulon,, 
de  Dunkerque,  de  Quiberon , de  la  Vendée;  c’est  qu’on 
déleste  et  qu  on  maudit  la  cruauté,  la  pciüdie,  le 'sanglant 
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machiavélisme  du  ministère  britannique , et  qu’on  déplore 
€11  même  temps  l^aveuglement  inconcevable  par  lequel 
3es  Anglais  se  laissent  rançonner  pour  devenir  l’horreur 
du  monde. 

La  grande  nation  vengera  Funivers  ,*  et  pour  y par- 
venir, Français,  il  s’ofFre  à vous  plus  d’un  .moyen.  Le 
plus  digne  et  le  plus  rapide,  c’est  la  descente  en  Angle- 
*ierre  : des  succès  inouïs  vous  ont  alccoutumés  à ne  plus 
compter  les  obstacles.  Dans  de  pareilles  entreprises,  le 
nom  seul  des  armées  est  la  promessse  du  triomphe , et  la 
justice  de  la  cause  en  est  la  garantie.  Ce  n’est  plus  le 
temps  d’insulter  aux  projets  de  descente,  et  d’en  discuter 
ies  moyens.  Au  point  ou  en  sont  les  Français,  leur  vo- 
ïonté  c’est  la  victoire.  Ainsi,  que  l’armée  d’Angleterre  aille 
dicter  la  paix  dans  Londres!  Et  là  aussi,  républicains» 
vous  aurez  des  auxiliaires;  et  là  aussi,  vous  trouverez 
beaucoup  d’hommes  que  la  raison  n’a  pas  assez  aban- 
donnés pour  ne  pas  sentir  l’odieux  que  leur  gouverne-? 
ment  déverse  sur  le  nom  anglais  ; et  là  au^si , vous  trou- 
verez ces  milliers  d’hommes  généreux  qui  luttent  depuis 
îong- temps  dans  la  vue  d’obtenir  la  réforme  parlemen- 
taire ; et  là  aussi,  vous  trouverez  ces  ouvriers  sans  nombre 
qui  soupirent  après  la  paix,  que  la  guerre,  en  se  prolon- 
geant, réduit  à la  misère et  qui  pèsent  dans  la  balance  de 
.leurs  besoins  réels,  la  magnifique  tromperie  des  harangues 
royales , l’illusion  des  manifestes,  et  la  chimère  des  con- 
quêtes ; et  là  aussi , vous  trouverez  cette  nation  irlandaise 
opprimée  depuis  tant  d’années,  et  qui  porte  avec  tant  de 
peine  les  chaînes  d’une  cour  qui  se  nourrit  de  ses  sueurs, 
s’abreuve  de  son  sang,  et  insulte  à son  désespoir* 
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Allez  sous  ces  auspices,  braves  républicains;  secondez 
le  vœu  national  et  unanime  ; conduits  par  le  héros 
qui  vous  mit  tant  de  fois  sur  le  chemin  de  la  victoire , 

^ vous  aurez  encore  pour  vous  les  acclamations  de  tout 
ce  qu’il  existe  au  monde  d’ames  justes  et  vertueuses. 
Allez  , rétablissez  la  liberté  des  mers  ; faites  rentrer  enfin 
dans  de  justes  limites  l’ambition  désordonnée  de  ce 
gouvernement  perturbateur  de  son  pays  comme  de 
l’univers.  Assurez  le  repos  de  la  République  française 
et  celui  de  l’Europe.  Voilà  le  grand  objet  qui  vous 
reste  à remplir  ; et  puisqu’en  ce  moment  le  gouverne^ 
ment  britannique  , souriant  froidement  et  d’un  rire 
féroce  au  désastre  du  continent  , s’applaudit  de  son 
opulence  , faites-lui  acquitter,  conformément  à la  jus- 
tice , sa  quote  - part  des  frais  de  cette  guerre  donf 
lui  seul  veut  éterniser  la  durée  , et  à laquelle  il  sait 
assez  qu’il  pourra  mettre  fin  , aussitôt  qu’il  voudra  parler 
à la  République  française  un  langage  qu’on  puisse  en- 
tendre et  qu’on  puisse  croire  sincère. 

Citoyens , vous  reconnaîtrez  vos  propres  sentimens 
dans  l’exposé  de  ceu5^  du  Directoire  exécutif  : le  même 
esprit  anime  vos  fidèles  représentans.  En  vain  le^  ca- 
binet de  Londres  épuise  ses  efforts  pour  semer  parmi 
eux  la  défiance  et  la  discorde  , ou  pour  persuader 
qu’il  y a réussi  ; le  1 8 fructidor  a détruit  l’influence 
anglaise  ; et  depuis'  ce  jour  mémorable  , les  membres 
des  Conseils  et  ceux  du  Directoire  présentent  le  spec- 
tacle de' l’union  la  plus  touchante.  Eh  î tous  les  patriotes 
n’ont  qu’un  même  intérêt  ; il  n’y  a dans  la  République 
X qu’une  opinion  et  qu’un  voeu.  Guerre  au  cabinet  de 
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Saiiit-Jâmes  , c’est  le  cri  dé  ïà  Praficé.  Quelle  gloire 
est  promise  à Farinée  d’Angleterre  ! c’est  assez  de  la  lui 
jnontrer.  ^Ah  î pour  eilfïammer  nas  guerriers  d’un  en- 
thousiasmé invincible , il  ne  faut  que  leur  rappeler  ce 
qu’ils  ont  déjà  fait.  Les  murs  des  places' tes  plus  fortes 
sont  tombés  devant  eux.  Les  premiers  capitaines  li’ont 
pu  leur  résister.  Ils  ont  fait  prisonniers  à Luxem- 

bourg , et  Wurifiser  à Alantoue.  Par  eux  Fétendard  tri- 
Color  flotté  sur  les  rives  du  Rhin  et  dans  la  mer  Egée. 
Après  tant  de  victoires  , quels  discours  ou  quelles  paroles 
pourraient  ajouter  quelque  chose  à Fardéur  des  soldats 
français!  Il  leur  suffit  d’entendre  ia  voix  de;  la  patrie'^ 
et  de  se  souvenir  de  leurs  propres  exploits. 

Le  Directoire  exécutif  arrête  que  la  pror- 
clamation  ci-dessus  sera  imprimée  , affichée,  lue  et  publiée 
solennellement  dans  toutes  les  communes  de  la  République 
et  dans  toutes  les  divisions  » des  armées  de  terre  et  de 
mer.  Elle  sera  inse'rée  au  Bulletin  des  lois.  Les  ministres 
de  la  justice,  de  la  guerre , de  la  marine  et  des  colonies, 
rendront  compte  au  Directoire  exécutif  de  sa  publia 
cation. 

/ 

Pour  expédition  conforme  , signe  L.  M.  Revelliere- 
, président  ; par  le  Directoire  exécutif,  le  seerétaïre'' 
général  J LagARDE* 

Pour  copie  conformé  : 

Le  Ministre  dé  là  Mariné  et  des  Colonies , 
Pleville-le-Peley. 

À PARIS,  DE  l’imprimerie  DE  LA  RiPUnLIQ-UE.^ 
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